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 J'écris au crayon car je n'aime pasraturer, je gomme...


J'ai gommé aussi les ratés de ma vie aufur et à mesure, mais la nuit, après toutes ces années d'oubli, ilsremontent par vagues bien nettes, parmarées plus oumoins fortes et, cettenuit, ils me font sortir de sous lacouette.


J'ai 17 ans, je suis assise seule sur unbanc devant cette petite gare et je les hais. Je les déteste si fort que mes yeuxsont secs tellement j'ai du chagrin de quitter mes vieux parents, mes pierres,mes amies, ma vallée, ma ligne bleue(non pas des Vosges) mais des Pyrénées, mon air, enfin monoxygène.


J'ai fini mes études, elles étaient bien courtes mais il paraît que j'en savais assez pour gagner ma vie. C'est vrai j'en savais plus qu'eux, elle ne savait ni lire, ni écrire, elle faisait des ménages. Elle était venue du nord de la France lors de la dernière guerre, avec son accent « tchimi ». Lui était venu se perdre là aux pieds des Pyrénées de l'autre côté car il était réfugié politique.


Moi, je voulais continuer à apprendre, à étudier, je voulais savoir plein de choses, mais non, j'en savais assez.


Maintenant je suis là, sur ce banc, seule dans cette gare.


Je les hais, je hais cette ville de province avec ses « bourges », avec ses… Je les hais, je les hais si fort mais ma micheline est là. Adieu ma ville, ma vallée, mes pierres, mes amies. Je monte à Paris, ma sœur m'y attend le temps que je trouve un boulot…


J'ai 17 ans, un diplôme de secrétariat. Mais quoi, je n'ai pas d'expérience, c'est incroyable, il faut de l'expérience. Alors car il ne faut pas s'incruster dans la famille, je trouve un emploi dans une boulangerie. Nourrie, logée, mais pas le temps de souffler et rêvasser. Je récure, je vends, je livre c'est ce que j'aime le mieux. Je connais le quartier, beau quartier le 8e, et je lis les petites annonces. Le soir, dans ma chambre de bonne, au 6e, avec eau sur le palier et vue sur les toits, je fais des lettres dites d'embauche.


Enfin six mois après, gagné, convoquée, prise. Je commence dactylo service clients, dans une boîte suédoise. Super, bravo, finis la pâtisserie.


J'installe dans un foyer de jeunes filles avec mes économies et voilà, la vie est belle, à moi Paris.


Je travaille rue du Faubourg Saint Honoré, je connais bien le quartier (il n'y a pas si longtemps, j'y livrai le pain dans les restaurants). Et, je loge dans le 20e, rue Orfila, à côté de la rue des Pyrénées, vous savez mes montagnes que je voyais par temps clair du haut du Bastion dans ma Province.


C'est chouette de travailler, d'avoir une paye, de vivre, de commencer à respirer normalement, de se sentir libre, de flâner dans Paris, de descendre du métro deux stations avant et de rentrer en musardant tout en croquant du chocolat, le nez au vent, en humant l'air comme un setter. Mais ça sent, ça sent, oui on dirait bien, ça sent le printemps. Comme une abeille qui sort de sa torpeur, je m'enivre d'air. J'ai besoin de secouer mes ailes, j'ai envie de bouger, de butiner, de marcher, de voir, de connaître, de me gaver de Paris. J'aime flâner le long des quais, feuilleter les livres chez les bouquinistes dans leurs boîtes vertes serrées les unes contre les autres. Traîner au milieu des senteurs et des couleurs du marché aux fleurs, écouter et regarder les oiseaux multicolores qui piaillent et jacassent au marché aux oiseaux. Je rêve avec la Seine, les bateaux-mouches et ses touristes. Je flirte avec la Tour Eiffel depuis le Trocadéro. Je fais connaissance avec le Zouave du Pont de l'Alma, avec le vieux Pont Neuf, avec le pont Alexandre III c'est mon préféré, avec le Petit et le Grand Palais, j'arpente les "Champs" et je triomphe à l'Étoile. J'aime cette ville, elle est libre sans entraves. Je suis seule parmi cette foule, ces gens pressés. Mais, car il y a toujours un « mais ». J'ai besoin de voir ce que j'appelle ma ligne bleue, mon repaire, mes pierres et surtout, surtout mon point de vue sur la vallée avec par temps clair, en prime les Pyrénées.


Pourquoi, lorsqu'on est heureux faut-il que l'on sourit, que l'on parle de tout et de rien avec des inconnus. Pourquoi ce militaire avec sa permission de deux jours et qui allait à Limoges, mais pourquoi donc m'a-t-il donné rendezvous au retour ?


« J’y serai, je vous retrouverai ». Il rêve lui. T'as vu le monde… Mais, oui, tiens s’il me trouve, je lui laisse sa chance. Je n'aime pas les blonds, ni les petits, mais je veux bien faire une exception car il a de grands cils et de beaux yeux. Et puis il m'a fait rire. Affaire à suivre…
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